
 



 



 

 
 
 
 
 

1941, les origines 
 
 
 

   Lyon, au 10 de la rue de Champvert dans le quartier du 
Point du Jour… À deux pas d’une Place des Compagnons de 
la Chanson inaugurée en octobre 2002 par la municipalité 
lyonnaise pour rendre hommage à un groupe mythique qui 
aura écrit l’une des plus belles pages de la Chanson Française 
d’après guerre…  
   Lorsqu’on franchit le portail de l’entrée de la Villa du Point 
du Jour où a été fixée en juin 1990 une plaque commémora-
tive, que l’on entre dans un parc toujours bien entretenu, on 
est loin d’imaginer ce qui s’est passé ici, soixante-sept ans 
plus tôt dans cette demeure de style entourée de glycine. Elle 
se dresse là, fièrement, sur la droite, à la même place que 
celle occupée quelques décades auparavant ! A une époque 
où le Point du Jour était encore en période de guerre, non le 
quartier d’un arrondissement de Lyon comme aujourd’hui, 
mais la petite localité calme d’une banlieue huppée perchée 
sur les hauteurs de la métropole rhodanienne, entre Sainte-
Foy et la colline de Fourvière… 
  



 

Ci-dessus, on reconnaît le visage juvénile de Marc HERRAND.  
 
 

Ci-dessous, de g. à droite : Marc HERRAND, Pierre DESTEUCQ à la flûte et Jean VERLINE à la guitare. 



 

une lettre à son futur fiancé, Marianne Chassot raconte aussi 
de quelle façon s’est terminée la fête d’un village un certain    
dimanche 18 juillet ainsi que l’incendie qui leur a valu de 
composer et de se déguiser en pompiers pour éteindre les 
flammes ! Avant tout de même de donner leur représentation 
dans un état ! Difficile de cumuler les fonctions de pompier 
volontaire avec celles d’artiste… Comme elle l’avoue à son 
fiancé, elle a parfois envie de tout envoyer promener ! Cela 
sera le cas après qu’on lui ait refusé de participer à une repré-
sentation à Evian. De nationalité suisse, celle de son père, elle 
n’avait pu obtenir de permis ! 
 
    Début Septembre Louis Liébard accueille donc Fred    
Mella, en qualité de nouveau stagiaire. Ardéchois, fils d’émi-
grés italiens, il rêvait de se diriger vers l’opéra. Et cela au 
moment même où l’équipe vient de perdre Henri Lancelot ap-
pelé à remplir ses obligations militaires au sein des Chantiers 
de Jeunesse au grand dam de Louis Liébard. Avant   l’arrivée 
de Fred, il envisageait de faire de lui un peu plus qu’un bary-
ton acceptable. 
    Cette arrivée changera bien des choses car chacun, jusque 
là, au sein des Compagnons de la Musique, avait une chance 
de devenir soliste de l’équipe de représentation. Autant Jean 
Verline, le ténor, que d’autres dont les qualités ne deman-
daient qu’à s’épanouir davantage… Comble de malchance 
pour Jean, sa peine d’emprisonnement lui vaudra d’abandon-
ner pendant quelques mois Lyon ! Au retour d’une semaine 
de représentations données en Savoie. Un simple noyau de 

fruit craché par la fenêtre du compartiment d’un wagon       
de chemin de fer et atterri sur la tête d’un représentant de 
l’ordre transalpin aura suffi à le faire arrêter ! Et à le mener 
en forteresse à Chambéry puis aux Baumettes ! Il y craindra 
longtemps pour sa vie après avoir été le témoin en milieu  
carcéral de l’interrogatoire musclé de l’un des co-détenus, un 
communiste italien qui sera même torturé. Une épreuve qui  
le marquera profondément. Dans un autre écrit, Marianne 
Chassot évoque cet emprisonnement dramatique. Dans la 
deuxième quinzaine d’octobre, alors qu’ils s’apprêtaient à se 
produire à Vichy devant le Maréchal Pétain, les Compagnons 
de la Musique espéraient encore voir son retour et sa libéra-
tion. Elle évoque aussi son quotidien et l’abnégation dont  
elle faisait preuve pour “border” tout ce petit monde et     
faire en sorte que les uns et les autres ne manquent de rien. 
Quand Marc, André, Jean Albert ou Loulou Meyrueix avaient 
besoin de se procurer un slip ou autre chose, c’est d’ailleurs à 
Marianne qu’il revenait de tout prévoir ! 
 
    Les représentations des Compagnons de la Musique ne  
laisseront pas toutes de très bons souvenirs et notamment 
l’une d’entre elles dans le pays de Livron ! Marianne et ses 
partenaires y avaient donné Céline sans qu’une assistance 
chahuteuse parvienne à assister respectueusement au specta-
cle !  
 
    Chacun le reconnaîtra par la suite, cette arrivée de Fred   
devenu rapidement l’un des meilleurs éléments, constituera…  



 



 



 

les plus purs. Les plus simples comme les plus complexes. 
S’inscrivant contre le “cabotinage” et la mièvrerie des chan-
teurs de charme, contre la stupidité voire l’immoralité de  
certains fantaisistes, Liébard ne pouvait donc que s’opposer 
aux visées de ses jeunes protégés. Même s’il était désireux 
d’associer progressivement un peu plus les jeunes Compa-
gnons de la Musique à la marche d’une affaire qu’il avait, 
semble-t-il, transformé en société de production ouvrière. 
   L’épisode est connu et l’ensemble des biographies parues 
ont évoqué cette scission avec un luxe de détails. En       
substance, disons aussi que la créativité de huit des Compa-
gnons de la Musique se trouvait par trop réprimée et que la 
tutelle pesante de Louis Liébard ne leur convenait plus. Elle 
leur convenait d’autant moins que la réputation de ces       
nouveaux pèlerins de la chanson s’était élargie. Les nom-
breux documents dont nous avons retrouvé une trace le      
démontrent. Un passage à l’Opéra de Paris dans le cadre de la 
Soirée de l’Absent fin 1944, L’Armorial, Le Bœuf sur le toit, 
Le théâtre de l’Etoile, Le Gaumont Palace pour un gala    
donné au profit des familles des travailleurs français en Alle-
magne (voir page de droite)… 
   Roger Mansuy, le Trésorier de l’ensemble présente dans la 
postface de cet ouvrage l’affaire différemment la rattachant 
surtout à un aspect pécunier. On allait dans le mur en s’entê-
tant à faire de la chanson animée et du non commercial et les 
jeunes Compagnons de la Musique de l’équipe première de 
représentation n’étaient plus décidés à suivre les consignes de 
leur mentor.   



 



 

 
 
 
 
 

1947-1950 
 
 
 

   De 1947 à 1950, les Compagnons de la Musique se produi-
sent en spectacles, émissions de radio etc. On sait que leurs 
tournées les mènent jusqu’en Suisse et qu’ils se produisent 
également au cabaret des “Trois baudets”. C’est du moins ce 
que révèle l’article (voir page suivante) paru dans un média. Ils en-
registrent plusieurs disques, des 78 tours bien sûr (photo page de 

droite). Comme un document daté d’août 1947 que nous avons 
retrouvé le spécifie, ils se produisent également en Allema-
gne à Baden-Baden à partir du 2 octobre, à Oberkirch le 7, à 
Offenbourg le 8, à Fribourg le 14, à Constance le 23. 
   Un certain nombre de spectateurs de ces années-là qui ont 
assisté à ces représentations sont persuadés d’avoir vu les 
Compagnons de la Chanson !!!… Leur programme était évi-
demment très semblable et ils avaient acquis leur savoir-faire 
à la même école, chemin de Champvert. Si leurs gestes    
dans "Perrine" étaient les mêmes, ils chantaient aussi "La 


